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PA ULIN E
PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS-(Suite)

~ Syeux de Philippe étincelèrent et une
éti-arige hésitation se montra sur, son vi-
sage.

Ma Que voulez-vous de moi ? lit-il.
* ~~-je veux plus que ma vie... je veux le

salut et l'avenir de mou enfant-.. de mea chère

Pauline adorée... répliqua Georges.
Et, cî.oyant trouver une sor-te d'encouragement

dans le silence de Philippe, il expliqua d'une fit-

çon nette et r-apide, avec des ter-mes d'une élo
quence entriafante, la situation qui lui était faite

et le secours qu'il venait chercher.
-Nous som~mes perdiis, tu le vois bien, si tu

ne nous tends pas une main secourable...- s'écria-

t-il en achevant, sauve-nous donc, frère... sauve-

pr-emières nécessités, puis il liquida sa situation,
i éalisa ses ressource,-, escompta ses rentr-ées fu-
tur*es, paya tout, et se trouva ruiné complètement,
mais aussi honorable dans son itifoýtune qu'il l'a.
vait été dans sa prospérité.

Les seules épaves qu'il lui fut possible d'arra-
cher- à cet immense nautr-age furent un petit ca-
pital représentant un revenu annîuel de douze
cents livres à peine, et quelques meublesî.

Douze cents livres de rente pour l'homme qui
avait possédé des millions, c'était évidemment la
mi4ère la plus profonde 1

Georges Talbeot aurait accepté personnellement
cette mis-ère, sinion sans douleur-. du moins sans
mur*mure, mais il ne p'ouvait s'habituer à la pen-
sée que sa tille, élevée au milieu de toutesi lesi
ji()isanest du luxe, allait connaître la pauvreté,
et qu'elle aur-ait à en souffrir toute sa vie.

Il sut pientlre assez sur lui, cependant, pour
cacher a Pauline ses poignantes douleurs, et son
visage ne cessa jamai., d'exprimer un calme, une
résignation, une quiétude, hélas 1... bien loin de
son âme...

C est alors qtu'il loua le pavillon de la rue de
Vendôme, dans lequel il s'installa avec sa fille et
avec la bonne madame Audouin qui n'avait point
voului se béparer de Pauline, et qui, propriétaire

nous I-E s t - c0
tout? demanda
Philippe d'u
ton quigaça
l'ospi r naiss-ant
au lus Profond
du coeur d e
Georges.

-C'est tout... -

balbutia ce der-
nier.

-Je vous ai
laissé parler au-
tant que vous 

Î

avez voitu l... î
Prit Phi1i p pe
aivec un geste de
haine inflexible.
Je VOUS tépôte
maintenant que
Je n'ai pas de

seras-tu d<,oîn
jusqu'au bout
sans pitié?

-Sortez 1 Je
ne vous connais
pas I.

Geor-ges, nous
l'avons dit, 'é -______

tait agenouillé à
demi; il se îele-

vet d'une
marche lente, Deux jeunea gens, asis en compagnie d'un troisième personnage à uue petite table peu étoignée d,

qui ressemblait
à celle des somnambules pendant le sommlel ma- d'une Petite rente pi-avenant de ses longues éec;-

grnétique, il se dir-igea vers la porte. nomies, appliquait cette rente, sans en r-ien dit-e
9An moment de J'atteindr-e, il se retouena et il. à Per-sonne, aux besoins de 1 humble iniéi-ieur. ..

dit Nous savons le reste; nous le savons beaucoup

-Je prie Dieu de ne te point maudit-e, mon mieux que Pauline et aussi bien que Lascar-s lui-

fr-èr-e, miais cl-ois-moi, ta cruauté te porter-a mal- même : nous n'avons, par conséquent, rien à ajou-
heur 1 eadIàDeul enene .. mu-4ter. le

-J'ai deadàDiulvegac?.- mt XXXVIII
mura Philippe pour toute réponse, la vengeance
est venue d'un pied boiteux, mais elle est venue Lascar-s avait écouté l -ctd aln avec

à afi.les signes le..;moinséuioesitdeunPattuie-
à la ptt erfemferèe ere.Mén.ousdunatnrse

Et a pt-t seî-eeîm de-î-êî- Ge-genient pi-ofond, et à pluýsieu1-s repr-ises il avait fait

Le malheîueux pèr-e n'avait plus. désoi-mais, le geste d'essuyet- ses paupièr-es humides.

qu'un pai-ti à prendr-e... Il le comprit, il aban- Puis, apiê-s une tr-ansit ion'habilement ménagée:

donna tout espoir ti-ompeur et il se résigna avec1 -Chère Lsoeuu-, ce fr-ère deý vot-e pèl-e, ce Phi-

une cour-ageuse fer-meté.1 lippe Talbot, si injuste dé, 1l'origine, et si cr-uel,
-Pour- unique. héritage, pensat-il, Pauline. si implacable jusqu'à la fin, avatt-il véritablement

aura mon nom sans tache, mais du moins cet hé- changé de nom, ainsi que vous Me l'avez donné à
iitage tic lui fer-a pas défaut... entendr-e?

Quelques heures plus tar-d, Georges Talbot se -O11,... répondit la jeune fille. [l en avait
ti-ouva nanti des cinq cent mille livres qu'à tout changé ...

prix il lui faîhit obtenir, seuilement il avait aliéné, -Peut-être. Poursuivit ]Roland, ignor-ez-vouslIo
pour une Somme bien inîférieure à leur valeur nom quitltUjugé convenable de prenîdr-e?

réelle, son hôtel de Paris et sa maison des champs.- -Je le connais... il s'est fait appele'- Philippe
A l'aide de ce sacrifice immédiat, il fit face aux le La Boisière, sans doute à vanse d'un domaine

No 13.désigne ainsi...

R'eland ne put réprimer un mouvement brus-
que et involontaire.

-Philippe de La Boisiètre... répéta t-il lente-
mentl, en homme qui interroge sa mémoire.

Paul i. e fût fuappée du tr-e-,saillement et de l'ac-
cent particulier de Lascars.

-Vtous est- il donc arrivé de rencontrer à Paris
M. de La Boisière ? demanda-t-elle à son tou--.

-Je le etrois, sans en avoir la certitude$ îrépli-
qua le bar-on; mais il est positif que le nom pi-o-
nîoncé par vous ne frappe pas en ce moment mon
or-eille pour- la première fois... Pouvez-vous3 me
ti-acer en quelques mots un portrait sommaire de
votre oncle ?. ..

--Cela m'est impossible... Je ne l'ai jamais vu.
-Savez vous du moins quel quai-tier il halbite?.
-Son hôtel est sittuéi-ue Cultut--Sainte-Cathe-

rine...
-Est-il maié?
-Je l'ignor-e et peut-êtr-e mon père l'ignor-ait-il

comme moi... pourquoi donc m'ad -essez-vous ces
questionis?0

-Pour veniren aide à mes souvenirs inceritaine
et pour îà'-her de découvrir si M. de La Boisière
m'est réellemenît connu...-

-Mon ami, reprit Pauline, je vous ai dit tout
ce que je pouvais vous dire, tout ce que je savais

moi même eur
un passéà bien

I tJ triste... mainte-

le la sienîîe.-( Page 39, col 2).

p iie, ne me par-
lez plus de ce
pairent si Proche
pouir qui je ne
suis q u'un e
étr-angèr-e. Dieu
défend, je nîe l'i-
gnou-e pas, 1 a
rancuine et la
haine... il or-
donne le pardou
des injurues, aus-
si je -D'éprouve

point de haine
pout- Philippe
Talbot et je lui
pardonne d u
fond du coeur
son aveugle et
inflexible cr-uau-
té, mais il a fait
tant de mal à
mon pèr-e que je
ne puis enten.
d-c puononcer
son nom sanîs
souffi-it. - -vous

comprenez cela,
n'est-ce pas ?

-Je le corn-
pr-ends, et vous
serez obéie, mna
soeur, murmura

Lascar-s.
En ce moment madame Audouin, qui s'était

endormie un peu plus qu'aux trois quarti sut- son
banc, à l'ar-rière du bateau, se réveilla brusque-
ment.

-Minuit!1... s'écr-ia-t-elle d'une voix qu'un
reste de sommeil r-endait . hevrotante, bonté di-
1vinel1 il est minuit!

-Déjà minuit 1 répliqua Pauline, mais c'est
impossib e! ma. bonne Audouin, tu rêves, sans
doute...

-Ah 1 je rêve 1 tu dis que je rêve!1 Eh!1 bien.
écoute un peu, petite fille, et nous ver-rons la-
quelle le niouï est bien éveillée ...
1-Madame Audouin a taison ... dit aloi-s Las-

tcars, le temps a passé comme un éclair-...
jLa bat-que se ti-ouvait pu-éci,,érent à cet en-
di-oit où le pont du chemin de feu-tu-averse au-

tjouî-d'hui la Seime, et le bu-uit métallique des clo-
ches de Saint-Ger-main sonnant les douze coups
de minuit r-etentîissait d'une faiçon distincte dans
l'atmo-ph:-e silencieus-e.
B -Nous sommes allés trop loin, mon-ieu- le ba-

aron 1 beaucoup tr-op loin, r-epr-it la gouver-nante,
IlDieu sait quand nouseî-entrer-ons à la maison...

-Je ferai de mon mieux, madame, pour vous
1 pot3isèle en Touraine et qu on


